O U V R I R   L E   L I V R E   J O N A S

            Un séjour de quelques jours à l'abbaye de la Pierre-qui-Vire m'invite à rouvrir un nouveau chantier d'écriture.

            Convoqué à l'évêché par le vicaire général, le 8 avril dernier, je pensais recevoir une confirmation de l'appel donné en décembre dernier puis en janvier par Mgr Michel D. pour rejoindre Linas (entre Montléry et Longpont). Il me dit: « Tu ne vas plus à Linas, mais à la Ferté-Alais. » Trois fois, il me dit que le prêtre de Mennecy, aussi vicaire épiscopal, sera bien le “ Responsable ” de ce nouveau secteur. Il m'aurait fallu être sourd pour ne pas entendre. Pourquoi les responsables d’église semblent si inquiets de leur rôle et de leur fonction ? Pourquoi je semble leur fait si peur ? Et aussi, pourquoi ce nouveau changement ? 
          En six mois, j'ai reçu trois nominations différentes : Saint-Sulpice-de-Favière (À mon retour de Cayenne, en novembre, la place venait d’être occupée.), puis Linas, et maintenant La Ferté-Alais. J'ai seulement reçu une information sur cette nouvelle décision prise par l'évêque, sans explication et sans un mot sur la situation. Je me suis demandé si toutes les nominations des prêtres dans le diocèse se faisaient dans une telle précipitation, avec autant d'imprécision et de fragilité, sans une petite description de la réalité pour aider à comprendre, et surtout sans dialogue. J'ai seulement fait remarquer que je n'ai jamais vécu en monde rural depuis mon entrée au séminaire en 1964, et que rien dans mon expérience pastorale ne m’y prépare.                                                                                                                                  

          « L'homme de la périphérie », comme aimait me présenter dom José Maria Pires, à João Pessoa au Brésil, est bien mort. 
          Quant à « la pastorale des artistes » que l'évêque m'avait demandé d’accompagner en décembre, il n'en a plus été question. Sans en être informé, j'ai appris, dans le courant mars, qu'un diacre venait d'être nommé comme responsable pour cette mission. C'est ce dernier qui me l'a annoncé par téléphone. 
           En sortant de mon rendez-vous à l'évêché, j’ai murmuré intérieurement: « Qu'est-ce que je vais faire là-bas ? Qu'avons-nous à dire aux hommes de notre temps, nous n'avons plus de parole entre nous. Pauvre Église ! » 
          Je reviens de Lourdes, où j'ai accompagné soixante-dix jeunes du secteur de Brunoy- Val d'Yerres pour le FRAT de la région parisienne. J'ai rencontré et croisé plusieurs fois l’évêque. Il ne m'a pas dit un mot sur sa décision me concernant, et moi, je ne lui ai fait aucune remarque ni posé aucune question. Curieux silence ! Je crois, qu'en ce qui me concerne, c'est ma manière de fuir. 
   C'est dans ce contexte que le livre de Jonas me trotte dans la tête depuis quelque temps. Dans ma prière, je ne cesse de répéter cette parole de Jésus à ceux qui réclament un signe: « Vous n'aurez pas d'autre signe que celui de Jonas. » (Mt 16,4)
   Le signe de Jonas devrait me remettre en parole, pour me sortir de la fatigue de trop de murmures risquant de m'asphyxier et de me paralyser. 
   Mon « Tarsis » à moi (Jon 1,3), c'est ma chambre refuge, au Carmel de Montgeron.

                                                              Abbaye de La-Pierre-qui-Vire. Le 27 avril 2010.
                                                              Michel  Forgeot d'Arc
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